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Rafael del Riego dans la poésie de
circonstance du Triennat libéral
Rafael del Riego en la poesía de circunstancia del Trienio liberal 
Rafael del Riego in the poetry of the occasion of the Liberal Triennate
Gérard Dufour
1 Avec  la  seconde  Révolution  d’Espagne  (pour  employer  l’expression  de  l’époque),  la
politique envahit tous les domaines : la presse, qui retrouve sa liberté, la prédication1,
les beaux arts (sous forme essentiellement de gravures, les tableaux de maître non pas
du  pauvre,  mais  des  classes  moyennes),  et  les  belles-lettres,  dans  toutes  ses
déclinaisons : théâtre, roman, histoire, essais et poésie. De nos jours, cette dernière est
tenue pour un « sport cérébral », pratiqué par de rares adeptes enfermés à triple tour
dans leur tour d’ivoire. Comme me dit un jour, avec humour, lucidité et résignation, un
collègue bolivien : « los poetas unidos, jamás serán leídos ». De fait, les tirages des quelques
ouvrages de poésie que l’on publie aujourd’hui sont pitoyables. Mais il n’en a pas été
toujours ainsi :  nous avons déjà souligné la véritable fureur poétique qui régnait en
France dans les années 1820 dans un article publié dans El Argonauta español. Nous nous
permettrons donc d’y renvoyer ceux qui, d’aventure, seraient intéressés par le sujet2.
Mais il en allait exactement de même en Espagne où, avant la Guerre d’Indépendance
on crut  bon,  voire  nécessaire,  de  donner une version versifiée  d’une anthologie  de
sermons du P. Diego de Cádiz3 et, pendant le Triennat libéral –à l’instar de ce qui avait
eu lieu en France avec la Charte octroyée4– d’en faire tout autant avec les articles les
plus importants de la Constitution de la monarchie espagnole proclamée à Cadix en
18125.
2 En  fait,  nos  ancêtres  étaient  persuadés,  comme  on  put  le  lire  dans  Les  Lettres
champenoises,  que  « la  prose  s’envole  et  les  vers  restent »6.  Aussi  tout  événement
d’importance (ou auquel on voulait conférer de l’importance) se devait-il d’être célébré
sous  forme  d’odes,  hymnes,  sonnets  et  autres  compositions  répertoriées  dans  l’Art
poétique. Bien entendu, dans la plupart des cas ces pièces relèvent davantage des bouts
rimés  que  de  la  poésie  et  parmi  ces  prétendus  poèmes  on  ne  saurait  compter  les
mauvais,  les  très  mauvais,  les  très  -très  mauvais  et  les  exécrables.  Mais  il  est  des
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exceptions,  et  on ne  saurait  oublier  qu’en  France,  c’est  grâce  à  cette  poésie
événementielle que Victor Hugo, avec Les Méditations, et Vigny, avec Le Trapiste (tantôt
avec un seul « p », tantôt avec deux) prirent place au premier rang des écrivains de leur
temps et qu’il se trouvait en Espagne des poètes de la force d’un Quintana ou d’un Mor
de Fuentes dans la péninsule, et d’un Heredia, à La Havane.
3 Toutefois, ce n’est pas la valeur littéraire de cette poésie de circonstance qui importe
pour nous mais bien le fait que, en l’absence de ces sondages si chers à nos journalistes
et politologues, elle nous permet de juger de l’impact d’un événement sur l’opinion
publique et, pour ce qui concerne les acteurs du jeu politique et autres célébrités, de
leur degré de popularité ou, au contraire, de l’exécration dont ils furent l’objet. 
4 Force est  de reconnaître,  toutefois,  que cette  mesure de l’opinion publique est  loin
d’avoir  la  précision  d’une  pesée  sur  un  trébuchet  d’orfèvre  ou  d’une  balance  de
pharmacien. D’abord, bien de ces « petits impromptus préparés hier » et récités ou lus à
l’occasion de quelque cérémonie officielle n’ont jamais eu l’honneur d’être imprimés ni
même consignés dans un quelconque carnet.  Ensuite,  parce que,  comme il  se  passe
toujours  lors  que  triomphent  des  forces  réactionnaires,  ceux  qui  avaient  en  leur
possession des publications qui pouvaient être compromettantes s’empressèrent de les
détruire  quand  ils  virent  que  la  cause  du  libéralisme  était  perdue  et  nous  ne
connaissons ainsi bon nombre d’ouvrages que par leurs annonces parues dans la presse.
Quant  à  celle-ci,  on ne dispose pour bon nombre des  680 périodiques  recensés  par
Alberto  Gil  Novales  dans  ce  qui  est  sans  doute  son  chef-d’œuvre,  Las  Sociedades
patrióticas…7, que des collections lacunaires, voire extrêmement lacunaires, et dans bien
des cas,  les  seules  indications que l’on possède sur un journal  correspondent à  des
citations de celui-ci publiées par un confrère, quand, purement et simplement, on ne
doit pas se contenter du titre du quotidien ou de la revue.
5 Autrement  dit,  quelle  que  soit  l’ardeur  du  chercheur,  sa  quête  des  poèmes  de
circonstance composés pendant le Triennat libéral restera incomplète. Mais elle n’en
sera pas pour autant inutile et, à notre sens, c’est, sinon le seul, du moins l’un des plus
surs moyens d’améliorer notre connaissance de l’évolution de l’opinion publique au
cours de cette période.
6 Nous ne sommes pas en mesure, aujourd’hui, de présenter autre chose qu’une étude de
cas. Notre choix s’est porté sur les poèmes consacrés à Riego, le personnage le plus
emblématique de la seconde Révolution d’Espagne qui, passant en quatre ans du pinacle
à l’échafaud, constitue un cas paradigmatique de la versatilité de cette opinion publique
que nous cherchons à mieux appréhender.
 
Le corpus
7 Nous avons donc pu constituer jusqu’à présent un corpus de 283 poèmes qui vantent ou
vilipendent la personnalité de Riego et nous avons publié un certain nombre d’entre
eux dans l’ouvrage paru sous le titre De ¡Viva Riegoooo! a ¡Muera Riego Antología poética
(1820-1823)8. Ils vont, du point de vue du volume, du sonnet à des compositions d’une
trentaine de pages. Six de ces textes avaient été publiés sous forme d’opuscules ; huit
dans des recueils  d’hymnes ou chansons patriotiques et  les  autres dans la  presse à
l’exception  d’une  ode  qui,  restée  manuscrite  pendant  le  Triennat,  fut  livrée  à
l’appréciation du public une vingtaine d’années après qu’elle ait été écrite ainsi qu’un
autre poème qui, à ce jour bénéficie d’une édition numérique. Mais il conviendrait de
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leur ajouter cinq titres qui furent annoncés dans les journaux de l’époque, mais qui ne
figurent pas dans le catalogue de la Biblioteca Nacional de España et que je n’ai pu trouver
sur le site de cette gigantesque bibliothèque que nous offre Google livres. 
 
Riego, Riego seul, et c’est assez
8 On  peut  remarquer  que  Riego  dispose,  dans  son  entourage,  d’un  groupe  de
communicants (comme l’on dirait de nos jours) particulièrement zélés. D’abord, son
frère, Miguel, chanoine de la cathédrale d’Oviedo, qui, peu après la proclamation de la
Constitution à La Corogne rédigea une ode en l’honneur de « l’immortel Riego », qui ne
put être alors être publiée mais circula sans doute sous forme de manuscrit9. Mais c’est
surtout au sein de l’armée de la Isla que le général rebelle compta ses plus efficaces
propagandistes. Ainsi le capitaine Santiago Pérez, attaché au commandement général
de la première division de l’Armée Nationale réunie en Andalousie, publia à Séville en
1820 un opuscule intitulé ¿Quién es el libertador de la España? dans lequel il affirmait sans
ambages que seul Riego méritait le titre de libérateur de la Nation, excluant ainsi tout
partage d’une telle gloire avec Quiroga10.  Mais surtout, le lieutenant-colonel Evaristo
Fernández de San Miguel composa à Algesiras, (donc entre le 31 janvier et le 7 février
1820), ce que l’on a coutume d’appeler l’Hymne de Riego mais dont le titre originel exact
est celui d’Hymne du citoyen Riego (Himno del ciudadano Riego). En fait, il ne s’agit pas d’un
hymne de Riego, mais à Riego, dont le caractère hagiographique et propagandistique ne
fait aucun doute, puisqu’on y trouve les couplets suivants :
¿El mundo vio nunca
Tan noble osadía?
¿Lució nunca un día
Más grande en valor
Que aquel que inflamados
Nos vimos del fuego
Que existará en Riego










Y vio sus tormentos
En gozo tornar.
9 Les musicologues discutent pour savoir à qui attribuer la première version musicale de
cet hymne qui servit de chant de marche à l’armée de Riego11. Mais ce qui est certain,
c’est qu’il connut un incroyable succès (semblable à celui de notre Marseillaise tout au
long du chemin qui mena nos fédérés jusqu’à Paris) au point que, dès le début du mois
de mars 1820, le Diario Patriótico constitucional de la Coruña en publia le texte qui fut
repris le 19 dans le Constitucional o sea crónica científica, literaria y política12 et que, deux
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ans  plus  tard,  le  7  avril  1822,  les  Cortès  proclamèrent  l’hymne  de  Riego  hymne
national13, ce qui ne signifie pas (comme on trouve malheureusement trop souvent, en
particulier  sur  internet)  qu’il  devint  le  premier  hymne national  de  l’Espagne,  mais
seulement qu’il fut inclus dans la liste des chants de marche officiels de l’armée.
10 Il est coutume de dire que c’est l’enthousiasme des soldats à entonner cet hymne qui en
assura la rapide diffusion par toute l’Espagne. Certes, mais à ceci près : la troupe ne
choisissait pas à son gré le morceau qu’elle souhaitait entonner. Il n’aurait plus manqué
que cela ! C’était l’officier ou le sous-officier en tête de colonne qui l’imposait, souvent
d’ailleurs, en fonction de la difficulté du terrain, parmi un certain nombre de chants
dont l’apprentissage faisait  partie intégrante de la formation militaire de base pour
l’infanterie. Autrement dit, Riego n’a peut-être pas imposé à ses soldats de marquer le
pas en chantant ses louanges, mais sa modestie n’a pas été telle qu’il crut devoir s’y
opposer et on peut même le soupçonner d’avoir mis quelque complaisance dans son
acceptation.
11 On  le  peut  d’autant  plus  que  Riego  s’adonna  également  au  culte  de  sa  propre
personnalité avec le fameux Trágala, perro. Il faut convenir avec Alcalá Galiano14 que ce
ne fut qu’une chanson grivoise d’une rare médiocrité ; il n’en fut pas moins présenté
dans  la  presse  (le  Diario  de  Barcelona et  La  Abeja  del  Turia15)  comme  un  « chant
patriotique »  qui,  connut  lui  aussi  un  succès  époustouflant  et  fut  même  l’objet  de
parodies16. Quand, après son arrestation en 1823, les serviles purent épancher leur bile
contre Riego, ils l’accusèrent d’en avoir été l’auteur17. C’est faux. Mais c’est bien dans
son entourage proche qu’il faut chercher le premier parolier de ce cri de guerre des
exaltés.  En fait,  c’était un autre hymne à Riego :  tout au long des quatre années du
Triennat libéral,  son texte a connu de multiples variantes18.  Il  n’y eut (sauf pour le




La dan a Riego.
12 Aussi, quand le 3 septembre 1820, au théâtre de la Cruz, à Madrid, le chef politique de
Madrid tenta d’interdire à Riego d’entonner le Trágala comme le demandait le public,
(qu’on avait déjà régalé de l’Hymne de Riego), il s’opposa moins à l’interprétation d’un
chant révolutionnaire qu’à un exercice d’auto-célébration du héros de la chanson. Et
évidemment, son attitude fut fort significative des craintes que pouvait susciter ce que
ses adversaires qualifieront de suffisance de Riego.
13 Mais l’entourage de Riego n’était pas le seul à chanter ses louanges. Les poèmes qui
furent  composés  en  son  honneur  le  furent  sur  l’ensemble  du  territoire  espagnol
(Madrid,  bien sûr,  mais  aussi  Algeciras,  Antequera,  Barbastro,  la  Corogne,  Elorraige
(Vitoria)  Mérida,  Murcie,  Oviedo,  Saint-Jacques de Compostelle)  et  (par deux fois)  à
Londres, par des résidants espagnols19. Il y eut même un jeune Français qui composa
dans sa langue une épître qui fut publiée à Madrid en 182020. Certes, dans un certain
nombre de cas – un peu plus d’un tiers– il partageait la vedette avec ses compagnons
d’armes (Quiroga, Arco-Agüero, López Baños). Mais ce fut à lui seul que l’on dédia des
recueils contenant des poèmes qui pouvaient encenser tel ou tel de ses rivaux dans la
gloire, comme celui que publia à Valence en 1823 le citoyen et imprimeur Mariano de
Cabrerizo sous le titre de Colección de canciones patrióticas que dedica al ciudadano Rafael
del  Riego  y  a  los  valientes  que  han  seguido  sus  huellas.  Dans  l’enthousiasme  de  leurs
Rafael del Riego dans la poésie de circonstance du Triennat libéral
Bulletin d’Histoire Contemporaine de l’Espagne, 54 | 2020
4
louanges, nos poètes – adulateurs ne tardèrent guère à accoler au nom de Riego un
certain nombre de qualificatifs  homériques qui  collèrent  si  bien à  sa  personne que
l’auteur anonyme d’une composition publiée dans le  Diario  de  Madrid du 24 octobre
1823, après l’arrestation et transfert à Madrid de celui qui, le 1er janvier 1820, avait
proclamé le rétablissement de la Constitution de 1812, n’hésita pas à les reprendre et
intituler son pamphlet : 
Décimas en honor y gloria del primer héroe
de la libertad española, el invicto, el grande e inmortal
D. Rafael del Riego, &c., &c21.
14 Présenté comme un nouveau Cid,  ou un nouveau Padilla,  la  gloire put bien enivrer
Riego. Dès qu’ils purent compter sur les baïonnettes du duc d’Angoulême pour imposer
leurs idées, les serviles ne manquèrent pas de lui faire grief de son orgueil et ambition.
Mais dès 1821 (sans que malheureusement on puisse préciser la date), on trouve dans
un dizain publié dans le numéro 4 du Látigo liberal contra El Zurriago indiscreto, revue
d’un libéralisme fort modéré, une dénonciation de l’amour propre excessif (entendez
orgueil démesuré) de Riego
El amor propio es muy ciego
y así como echó un manchón
en el gran Napoleón,
lo ha querido echar en Riego;
exaltado como el fuego
se ha podido equivocar
y acaso, acaso, pensar
que todo el pueblo español
le reconoce por Sol
del suelo peninsular22.
15 Les « enfants de Riego » (une expression que l’on trouve, par exemple, dans un poème
publié  dans  la  vingt-quatrième  livraison  du  Zurriago,  parue  en  janvier  182223)  n’en
perdirent pas pour autant leur enthousiasme et ne cessèrent de dénoncer la volonté du
gouvernement d’interdire le cri jugé séditieux de « viva Riego ! », comme on peut voir
dans ce fragment d’une composition publiée en février  1822 dans le  numéro 26 du
même Zurriago :
Riego es el restaurador
De la española grandeza.
El querernos obligar
Por terribles anatemas
A no decir viva Riego
Viva el padre de la Iberia
Es lo mismo, para el caso,
Que acostarse con su abuela24.
16 C’est  sans  doute  la  formulation  la  plus  pittoresque  de  la  revendication  du  droit  à
acclamer  Riego.  Mais  ce  n’est  pas  la  seule.  Toutefois,  seuls  les  journaux « exaltés »
publièrent  désormais  des  poèmes  en  hommage  au  héros  de  las  Cabezas.  Riego,
unanimement reconnu par les  libéraux comme un héros en 1820,  fut  désormais  un
personnage « clivant », comme disent nos journalistes et politologues et Riego ne fut
plus que le chef (le caudillo) des descamisados. On le savait déjà. Mais l’étude des poèmes
composés  en  son  honneur  permet  de  fixer  un  terminus  a  quo  au  phénomène.  Par
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ailleurs, la présence ou non de ces couronnes poétiques dans leurs feuilles permet de
classer  idéologiquement  un  certain  nombre  de  journaux  sur  lesquels  Alberto  Gil
Novales ne s’est pas prononcé et, par exemple, de ranger parmi les exaltés El Chismoso,
de Murcie, ou El Mensajero, de Séville. Enfin, on observera non sans intérêt que deux
périodiques  rivalisèrent  dans  la  publication  d’hommages  poétiques  à  Riego :  El
Espectador, organe du Grand Orient d’Espagne (qui en publia neuf entre mai 1821 et le
premier  janvier  1823)  et  El  Zurriago,  soutien  des  comuneros qui,  bien  que  (selon  sa
propre expression) Riego « n’eut pas tout à fait ses papiers en règle de ce côté-là »25 en
publia 14 entre septembre 1821 et mai 1822. Cela semble indiquer qu’au moins au tour
de la personnalité de Riego, une « alliance objective » entre modérés et exaltés était
possible, comme en témoigne la composition intitulée « Padilla y Riego. Himno patriótico
de unión » publiée dans le numéro 4 (7 février 1823) de l’Apéndice al Zurriago26.  Mais,
évidemment,  c’est  un  point  qui  mériterait  d’être  creusé  et  une  théorie  qu’il
conviendrait d’étayer par d’autres faits.
 
Le retour de l’absolutisme 
17 Nous ne connaissons pas de composition poétique en l’honneur de Riego postérieure à
cette date du 7 février 1823 et si cette année-là le citoyen libraire-imprimeur valencien
Mariano de Cabrerizo publia sa Colección de canciones patrióticas que dedica al ciudadano
Rafael del Riego y a los valientes que han seguido sus huellas, nous ignorons à quelle la date
exactement. En revanche, le 31 mai, El procurador general del Rey donna le la et publia
des séguedilles qu’accompagnées de tambourins et de guitares devraient chanter les
Manolas le  jour  du  rétablissement  de  « l’antique  et  légitime  gouvernement  du  Roi
Ferdinand VII, notre seigneur, que Dieu ait en sa sainte garde ». En fait, c’était un appel
au lynchage de ceux qui avaient entraîné l’Espagne dans le libéralisme ; Riego, Lopez –
Baños et Quiroga :
Quiroga, López-Baños,
Riego y Agüero
Son los cuatro ladrones
Que nos perdieron:





Razón será que Riego 
Muera colgado:
Y que a la hora
Le siga López-Baños,
Después Quiroga27.
18 Le même périodique publia, les 17 juin et 19 juillet, deux autres “chants patriotiques
royalistes”  dans  lesquels  étaient  dénoncées  les  « exactions »  de  Riego.  Il  s’abstint
toutefois de participer à la curée quand, après avoir été capturé à Arquillos, Riego fut
transféré à Madrid pour y être jugé. C’est le Diario de Madrid qui prit le relai en publiant,
le 16 septembre 1823, une « octava a la pasión del caudillo de los jacobinos españoles el
cabecilla Riego » que suivirent quatre autres pièces (les 9, 23, 24 et 29 octobre 1823),
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dans lesquelles, sans la moindre pitié, on insultait le vaincu et réclamait contre lui qu’il
fut non seulement condamné à mort, mais que son cadavre fût dépecé. Tous ces poèmes
furent publiés soit de façon anonyme, soit en étant signés uniquement des initiales de
leurs  auteurs.  Mais  il  y  eut  quand  même  un  individu,  D.  Diego  Antonio  Coelo  de
Portugal, « Caballero Maestrante de la Real de Ronda y Socio de número de esta Real sociedad y
de la de Granada », pour exhiber fièrement son nom en tête du chant qu’il publia (à ses
frais) pour rendre grâce au Seigneur d’avoir empêché Riego de s’emparer du trésor de
la capitale de Jaén… et se faire quelque mérite de son « bon esprit »28.
19 L’intérêt de ces poèmes réside d’abord dans la liste des crimes dont on veut persuader
l’opinion publique qu’ils ont été commis par Riego : avoir insulté le roi et la religion ;
avoir été un despote ; un assassin, un franc-maçon, un jacobin, un anarchiste, un voleur
qui avait dépouillé les « bons sujets » de leurs emplois au profit des siens ; un lâche,
avoir  trahi  son roi  et  sa  patrie,  notamment en empêchant l’expédition militaire  de
partir pour l’Amérique; avoir imposé le chant du Trágala dont il était l’auteur ; s’être
pris pour l’empereur des Espagnols et s’être fait acclamer sous le nom de Rafael Ier ;
avoir exigé d’énormes contributions des populations et des communautés religieuses;
être un libertin et enfin un parjure qui n’avait pas respecté les clauses des cessez-le feu
conclus avec des généraux royalistes. Les Espagnols qui, en 1820, avaient paré Riego de
toutes  les  vertus,  furent-ils  convaincus,  en  1823,  qu’il  était  coupable  de  tant  de
méfaits ? Ce n’est pas exclu et, d’Arquillos à Madrid, et en particulier à Andujar, Riego
lui-même avait eu l’occasion de constater la versatilité des foules. 
20 En  revanche,  nous  n’avons  retrouvé  aucun  poème  relatant  l’exécution  de  Riego  et
(semble-t-il) aux injures succéda le plus profond silence. C’est d’autant plus surprenant
que le principal organe de l’absolutisme politique et religieux rétabli, El Restaurador,
s’attacha, avec l’accord du pouvoir, à accréditer dans l’opinion que Riego avait fait une
« bonne mort », une mort chrétienne et avait racheté ses « crimes » par l’intensité et la
sincérité de la contrition29. Si l’on admet comme axiome que « la prose s’envole ; les
vers  restent »,  cela  méritait  bien  un  poème  sans  doute.  Mais,  dans  les  sphères  de
l’absolutisme rétabli, on dut décider de ne pas accorder cette nouvelle gloire à Riego
dont on ne voulut faire ni un modèle de repentance ni un martyr.
21 Ce rapide survol de l’analyse de la figure de Riego dans la poésie du Triennat libéral
nous  confirme,  nous  semble-t-il,  dans  l’idée  que  l’étude  systématique  de  ce  genre
littéraire  serait  de  nature  à  nous  éclairer  sur  la  véritable  nature  de  cette  opinion
publique qui fut tout l’enjeu de la seconde Révolution d’Espagne, aussi bien lorsqu’elle
put  s’exprimer  librement  que  lorsque  l’absolutisme et  le  despotisme s’arrogèrent  à
nouveau l’exclusivité du droit d’expression. Un travail d’ensemble qui embrasserait, à
la  fois,  les principaux  acteurs  de  la  révolution  de  1820  et  les  événements  les  plus
significatifs  du  Triennat  libéral  (comme  l’abolition  du  Saint-Office  de  l’Inquisition)
serait sans doute du plus grand intérêt.  Aurons-nous le temps de le mener à bien ?
Comme disait Jacques Brel, « si ce n’est pas certain, c’est quand même peut-être ».
Il existe plusieurs variantes du Trágala qui ont été étudiées par Emilio La Parra dans son
article cité supra, note 18. Nous avons trouvé trois autres versions de cette chanson :  El
Trágala de los liberales a los pancistas, publiée par Tomás Segara dans son recueil de
poésies populaires (Poesías populares colegidas por Don Tomás Segara español nativo, profesor
de su lengua materna en el Real instituto el Maximilianeum y lector de la universidad de
Munique (Baviera), Leipzig, F. A. Brockhaus, 1862, p. 90-91) ; El nuevo Trágala del Palo, el
Verdugo y el Martillo, qui parut dans le Diario constitucional, político y mercantil de Barcelona
Rafael del Riego dans la poésie de circonstance du Triennat libéral
Bulletin d’Histoire Contemporaine de l’Espagne, 54 | 2020
7
du 16 septembre 1821, p. 3, et une parodie d’inspiration « servile » dont El Zurriago ne
cita que le refrain dans son n° 10 ( novembre 1821) à la rubrique « Noticias de Madrid »
en précisant qu’elle avait été chantée rue de Toledo, dans la nuit du 29 octobre
précédent par six hommes qui avaient été interrompus par l’intervention de la milice. 
I - EL TRÁGALA DE LOS LIBERALES A LOS PANCISTAS
CORO
Tú que no quieres
lo que queremos,
la ley preciosa




Ya no te engañe
tu mal deseo…..





¡O ley de vida
para los buenos!
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Donde, no sabe













de decir trágala. 
CORO
trágala, trágala etc.
II - EL NUEVO TRÁGALA












Y el Palo haga
Su obligación.
Hay muchos que entran
en la Fontana,
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con el deseo











y les dan la muerte,
y es porque el Palo
no anda corriente. 
Trágala &c.




no matarían los Postillones,





y este es el modo
que ande corriente. 
Nuestro sistema
siempre adelante,
y en España queda
Nación triunfante. 
Trágala &c.
Porque a un faccioso
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que se ha encontrado
en un delito
tan declarado,
se echa a la calle 
por los talegos;
y si esto es cierto
¿qué es lo que haremos?
Trágala &c.




El hombre, el niño,
Mujer y niña,


















y el juez sentencie,
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que no pagaban descuartizados!
¿Cómo queremos
vernos tranquilos








ya acá no vienen




y de gente perra
será el azote
Inglaterra;
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RÉSUMÉS
En 1820, avec le rétablissement de la Constitution de Cadix, la politique envahit tous les espaces,
et notamment la poésie. Bon nombre des vers composés à cette période ont disparu. Mais ceux
que  l’on  peut  retrouver  sont  toutefois  fort  précieux  pour  juger  de  l’évolution  de  l’opinion
publique qu’ils entendaient former et qu’en fait ils reflétaient. Les poèmes consacrés à Riego, qui
en quatre ans passa du pinacle à l’échafaud, sont particulièrement significatifs de ce point de vue.
Ils permettent de voir, notamment, comment l’entourage du général mit en place un très efficace
système de communication qui lui valut très vite l’immense popularité qu’il connut tandis que,
avant même le rétablissement de Ferdinand VII comme souverain absolu, en 1823, les serviles
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l’accusèrent de tous les crimes et exigèrent pour lui non seulement la peine capitale mais que son
corps fut dépecé.
En 1820, con el restablecimiento de la Constitución de Cádiz, la política invade todos los espacios,
y especialmente la poesía.  Numerosos versos compuestos en aquella época han desaparecido.
Pero los  que podemos rastrear  son sin  embargo muy útiles  para apreciar  la  evolución de la
opinión pública que pretendían formar y de la que eran el reflejo. Los poemas consagrados a
Riego, que en cuatro años pasó del pináculo al cadalso, son especialmente significativos desde
este punto de vista. Permiten apreciar, entre otras cosas, cómo el entorno del general puso en
marcha un sistema de comunicación sumamente eficaz que le permitió alcanzar rapidísimamente
una  inmensa  popularidad,  mientras  que, en  1823,  antes  siquiera  del  restablecimiento  de
Fernando VII como soberano absoluto, los serviles le acusaron de todos los crímenes y exigieron
para el él no solo la pena capital, sino que su cuerpo fuera descuartizado.
In 1820, with the Cadix Constitution being re-established, politics invaded all fields, including
poetry. Many verses written then have since disappeared. But those that can be recovered have
great value for understanding the evolution of a public opinion they intended to craft, and they
in fact reflected. Poems dedicated to Riego, who in the course of four years fell from grace to the
scaffold,  are  particularly  meaningful  from  that  point  of  view.  They  permit  to  see  how  the
general’s followers elaborated a highly efficient public relations system which quickly owned him
the huge popularity he experimented whereas, even before the reestablishment of Ferdinand VII
as an absolute monarch, in 1823, serviles charged him with all imaginable crimes, and called not
only for him to be executed, but for his body to be skinned.
INDEX
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